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Déraciné
Michel Angelo est né en Belgique, d’une maman belge et d’un papa italien : Antonio,  arrivé dans la
région de Charleroi dans les années 50 pour aller travailler à la Mine du Bois du Cazier à Marcinelle.
Antonio sera l’un des 12 rescapés de la terrible catastrophe survenue le 8 août 1956. Aujourd’hui,
Michel Angelo vit à Bruxelles et voit le monde à travers son regard de fils d’immigré, déraciné...
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TECHNIQUE

Plan de feux adapté aux possibilités du lieu d'accueil
Son : Branchement PC mini-jack.

Video : Accès à un projecteur video
Ouverture plateau mini : 7 m

Profondeur plateau mini :  6 m
Boîte noire avec accès coulisse fond jardin.

Salle avec occultation totale.

Si vous possédez un lieu mais qu'il n'est pas équipé en technique, ce n'est pas un
problème, nous pouvons le faire.

Nous pouvons prévoir jusqu'à deux représentations par jour.

Fiche Technique



L’immigration italienne en Belgique est un chapitre marquant de l’histoire migratoire
européenne, qui a profondément influencé la société belge sur les plans économique, social et
culturel. Ce mouvement migratoire s'inscrit dans le contexte de la reconstruction économique
de la Belgique après la Seconde Guerre mondiale et a laissé un héritage durable, notamment
dans les régions minières et industrielles du pays.

Contexte historique et accord bilatéral

L’immigration italienne en Belgique commence à prendre de l’ampleur après la Seconde Guerre
mondiale. La Belgique, dont l’industrie minière était un pilier de l’économie, avait besoin d’une main-
d’œuvre abondante pour extraire le charbon, alors considéré comme une ressource énergétique
cruciale pour la reconstruction et le développement industriel. Or, le pays souffrait d’une pénurie de
travailleurs locaux en raison des pertes humaines liées au conflit et du désintérêt des Belges pour les
conditions de travail difficiles dans les mines.
Le 20 juin 1946, la Belgique et l’Italie signent un accord bilatéral connu sous le nom de "Protocollo
italo-belga". Cet accord, souvent qualifié de "Charbon contre hommes", stipule que l’Italie enverrait 50
000 travailleurs italiens dans les mines belges en échange de livraisons régulières de charbon à prix
réduit. Le texte de l’accord promettait aux travailleurs italiens un emploi, un logement, et une série de
droits sociaux, mais ces promesses ne furent pas toujours tenues dans la réalité.

L’arrivée massive des travailleurs italiens

À partir de 1946, des vagues de travailleurs italiens, principalement issus des régions du sud de l’Italie
(les Abruzzes, les Pouilles, la Calabre, la Sicile), arrivent en Belgique par trains spéciaux. On estime
que près de 140 000 Italiens sont venus travailler dans les mines belges entre 1946 et 1956.
Les conditions de travail étaient extrêmement dures : journées longues, salaires bas, et surtout, le
danger permanent. Les mineurs italiens étaient souvent logés dans des baraquements insalubres,
dans des cités minières isolées. La promesse de conditions de vie décentes était rarement tenue, ce
qui entraînait des tensions et un sentiment de frustration parmi les ouvriers. Certains se retrouvaient
dans des situations précaires, tentant de faire venir leurs familles sans aucune garantie de logement
adéquat.
Le drame de Marcinelle : un tournant historique

Le 8 août 1956, une tragédie frappe la communauté italienne en Belgique : un incendie se déclare
dans le charbonnage du Bois du Cazier, à Marcinelle, près de Charleroi. L’accident cause la mort de
262 mineurs, dont 136 Italiens. Cet événement, qui reste l’un des pires accidents miniers de l’histoire
européenne, révèle au grand jour les conditions précaires dans lesquelles vivaient et travaillaient les
mineurs étrangers en Belgique. Marcinelle symbolise à la fois les sacrifices des migrants italiens et la
dureté de leur quotidien.
Après cette catastrophe, l’accord bilatéral entre la Belgique et l’Italie est suspendu. L’événement
suscite également une vague de protestations et d’indignation en Italie. Le drame a servi de
catalyseur pour l’amélioration des droits des travailleurs immigrés et a poussé les autorités belges à
revoir leurs politiques d’accueil et de sécurité dans les mines.

L’intégration et l’héritage des Italiens en Belgique

Après Marcinelle, l’immigration italienne se poursuit, mais sous d’autres formes. De nombreux
travailleurs italiens, souvent découragés par les conditions de travail dans les mines, se redirigent
vers d’autres secteurs industriels, comme la métallurgie ou la construction, ou s’installent dans les
grandes villes belges.

L’immigration italienne en Belgique



Au fil des décennies, les Italiens en Belgique s'intègrent
progressivement, formant l'une des plus grandes communautés
étrangères du pays. Leur intégration se manifeste notamment par
une présence forte dans le tissu social et économique, mais aussi
dans la culture et la cuisine. Des villes comme Charleroi, Liège, et La
Louvière gardent encore aujourd’hui les traces de cette immigration,
avec des communautés italiennes bien ancrées, des associations
culturelles et des festivités (comme la Fête de l'Assomption ou
"Ferragosto").
La deuxième et la troisième génération d’Italiens de Belgique se sont
souvent tournées vers l’éducation et ont cherché à grimper l’échelle
sociale. Les descendants de ces mineurs ont contribué à construire
une image positive de cette immigration, effaçant peu à peu l’image
de « travailleur manuel » associée à leurs aînés.

Le symbole de l’immigration italienne en Belgique

Aujourd'hui, l'immigration italienne en Belgique est perçue comme
un exemple d'intégration réussie. Les mineurs italiens, malgré les
conditions extrêmement difficiles et le sacrifice de nombreuses vies,
ont contribué de manière décisive à la prospérité de la Belgique
d’après-guerre. Leur histoire est un rappel du rôle des migrations
économiques dans la construction des sociétés modernes.
En 2001, pour honorer la mémoire des mineurs de Marcinelle et le
sacrifice des immigrés italiens, l’Unesco a inscrit le site du Bois du
Cazier au patrimoine mondial. Ce site est devenu un lieu de mémoire
pour rappeler les luttes et les sacrifices des travailleurs immigrés,
mais aussi pour sensibiliser sur l’importance de la sécurité au travail
et des droits des migrants.
Conclusion : une histoire migratoire emblématique

L’histoire de l’immigration italienne en Belgique est
emblématique à plusieurs titres : elle illustre comment les
migrations économiques sont souvent façonnées par des accords
interétatiques qui répondent aux besoins immédiats des
nations, parfois au détriment des droits et de la dignité des
travailleurs. Elle montre aussi comment, malgré des débuts
difficiles, une communauté peut s’intégrer, se développer et
devenir un acteur clé du tissu social et économique d’un pays.
Enfin, elle rappelle que la migration est avant tout une histoire
d’humains : de courage, de sacrifices, mais aussi d’espoir et de
persévérance.



L’immigration marocaine en Belgique

L’immigration marocaine en Belgique est l’un des mouvements migratoires les plus importants du pays,
tant par le nombre de personnes concernées que par son impact socio-culturel. Débutée dans les
années 1960, elle résulte d’accords bilatéraux visant à pallier le manque de main-d'œuvre dans les
secteurs industriels belges. Ce phénomène migratoire a conduit à la formation d’une communauté
marocaine bien établie, aujourd'hui l'une des plus importantes du pays. L’histoire de cette immigration
est marquée par des enjeux de travail, d’intégration, de discrimination, et par un riche héritage culturel
qui continue d’influencer la société belge.

Contexte historique : les débuts de l’immigration marocaine

L'immigration marocaine en Belgique s'inscrit dans le cadre de la reconstruction économique d’après-guerre,
similaire à celle qui a conduit à l’immigration italienne. À la fin des années 1950 et au début des années 1960, la
Belgique, comme de nombreux autres pays européens, connaît une croissance économique rapide, mais
manque de main-d'œuvre pour soutenir le développement de ses industries lourdes, notamment les mines, la
sidérurgie, la métallurgie, et la construction.
Pour répondre à cette pénurie, la Belgique se tourne vers des accords bilatéraux avec des pays non européens.
En 1964, la Belgique signe un accord de main-d'œuvre avec le Maroc, qui prévoit le recrutement de travailleurs
marocains pour travailler dans les secteurs où les besoins de main-d'œuvre sont les plus importants. Cet accord
suit le modèle de celui signé avec l’Italie en 1946, puis avec d’autres pays comme la Turquie et la Grèce. L’objectif
principal était de faire venir des "travailleurs temporaires" qui rentreraient dans leur pays d’origine une fois leur
contrat terminé. Mais, tout comme pour les autres vagues d’immigration, la réalité fut bien différente.

Les vagues migratoires et les conditions de vie des travailleurs marocains

Les premiers travailleurs marocains arrivent en Belgique au début des années 1960. Ils sont principalement
originaires des régions rurales du Rif et de l’Atlas. Ils viennent pour des contrats de travail temporaires et sont
souvent logés dans des foyers ou des baraquements proches de leur lieu de travail. Les conditions de vie sont
rudimentaires, et ces travailleurs subissent des horaires éprouvants, des emplois difficiles et souvent peu
valorisés par la société belge.
Les secteurs qui les recrutent sont principalement les mines du Limbourg, les usines sidérurgiques de Liège, et
les zones industrielles de Charleroi et Anvers. Ces emplois, délaissés par les travailleurs belges à cause de leur
pénibilité, ne permettaient pas d’ascension sociale et offraient peu de protections. L’immigration marocaine est
également marquée par des conditions de travail précaires et une exploitation parfois abusive. Pourtant, ces
travailleurs ont contribué de manière essentielle au développement économique de la Belgique pendant les
Trente Glorieuses.

Regroupement familial et stabilisation de la communauté

Si l’immigration marocaine est d’abord pensée comme temporaire, elle prend une autre tournure à partir des
années 1970. En 1974, la Belgique met officiellement fin à l’immigration économique pour limiter le nombre
d’étrangers à cause du choc pétrolier et de la crise économique. Cependant, de nombreux Marocains décident
de rester en Belgique et de faire venir leurs familles grâce au regroupement familial, un droit alors garanti par
les conventions internationales.
Le regroupement familial change la dynamique de l’immigration. D’une population majoritairement masculine
et temporaire, la communauté marocaine en Belgique se transforme progressivement en une communauté
stable, avec l’arrivée des épouses et des enfants. Les Marocains s’installent alors durablement dans les quartiers
industriels et urbains du pays, principalement à Bruxelles, Liège, Anvers et Charleroi. Ce changement amène à
une reconfiguration des besoins (logement, éducation, services sociaux) et à une demande accrue de
reconnaissance et de droits pour cette communauté.



Intégration et défis socio-économiques

Malgré leur contribution importante à l’économie belge, les travailleurs marocains et leurs descendants ont
souvent été confrontés à de nombreux défis d’intégration. Leurs conditions de vie étaient souvent marquées
par des logements précaires, une scolarité difficile pour leurs enfants, et une discrimination sur le marché du
travail. Leurs enfants, nés en Belgique, font face à un dilemme identitaire, tiraillés entre une culture d’origine
souvent méconnue et une société belge parfois peu accueillante.
L’accès à l’emploi pour les jeunes issus de l’immigration marocaine est souvent limité. Le taux de chômage dans
cette communauté est plus élevé que la moyenne nationale, et les discriminations à l’embauche sont
fréquentes, malgré les efforts pour améliorer les qualifications et le niveau d’éducation. Les politiques
d'intégration, menées dans les années 1980 et 1990, ont tenté de répondre à ces défis, mais avec des résultats
mitigés. La stigmatisation et les préjugés à l’égard de la communauté marocaine, alimentés par des discours
populistes ou des amalgames avec le radicalisme, compliquent encore davantage leur intégration.

Contribution culturelle et religieuse

La communauté marocaine a également apporté une contribution culturelle significative à la Belgique. Elle a
enrichi le pays par ses traditions, sa musique, sa cuisine, et ses fêtes. Des quartiers comme Molenbeek à
Bruxelles ou certaines parties de Liège et d’Anvers sont devenus des pôles culturels où les influences
marocaines se manifestent dans les marchés, les restaurants et les commerces.
La présence de cette communauté a aussi posé des questions sur le pluralisme religieux en Belgique, car l’islam
est devenu, avec l’arrivée des Marocains et des Turcs, la deuxième religion du pays. Cela a suscité des débats
sur la place de l’islam dans l’espace public, le port du voile, et la construction de mosquées. Ces discussions sont
souvent devenues des terrains de tensions politiques et sociales.

Évolution contemporaine : de l’immigration à la citoyenneté

Aujourd’hui, la communauté marocaine de Belgique représente environ 500 000 personnes, ce qui en fait l’une
des plus importantes diasporas marocaines en Europe, après celle de France. Les jeunes générations, nées en
Belgique, se définissent souvent comme Belgo-Marocains et cherchent à naviguer entre leur identité marocaine
et belge. Elles s’affirment de plus en plus dans des domaines variés : arts, sport, médias, politique. De
nombreuses personnalités issues de cette immigration, comme des footballeurs (Marouane Fellaini, Nacer
Chadli), des artistes (Damso, Stromae), ou des politiciens (Zakia Khattabi, Ahmed Laaouej), incarnent cette
réussite et cette diversité.

Conclusion : une immigration qui a transformé la Belgique

L’immigration marocaine en Belgique est une histoire complexe, faite de défis mais aussi de résilience.
La communauté marocaine a contribué à façonner la Belgique moderne, apportant sa force de travail,
sa culture et son identité à une société en mutation. Si des obstacles persistent, cette immigration a
permis d’ouvrir de nouveaux horizons et de poser des questions fondamentales sur l’intégration, la
diversité, et l’identité belge dans une société multiculturelle.



Se tourner vers l'Histoire pour aborder la question de l'immigration actuelle est crucial pour
plusieurs raisons. Cela permet de contextualiser les dynamiques migratoires, de mieux
comprendre leurs causes profondes, et de dissiper certains préjugés ou discours alarmistes.
Voici pourquoi l'Histoire joue un rôle clé dans cette réflexion :

1. Comprendre les cycles migratoires et les causes structurelles
L'immigration n'est pas un phénomène récent, mais un processus qui a marqué l'Histoire de toutes
les sociétés humaines. En étudiant les flux migratoires du passé, on constate que des déplacements
de populations se sont produits pour des raisons similaires à celles d'aujourd'hui : conflits armés,
famines, crises économiques, persécutions politiques ou religieuses, et changements climatiques.
Cela permet de rappeler que ces mouvements ne sont pas une « crise » unique, mais un phénomène
répétitif, influencé par des facteurs historiques et géopolitiques.

2. Mettre en lumière l’apport des migrations passées
Regarder l'Histoire permet de souligner comment les mouvements migratoires ont enrichi
culturellement, économiquement et socialement les sociétés d'accueil. Par exemple, la révolution
industrielle européenne s'est accompagnée de mouvements massifs de main-d'œuvre migrante qui
ont permis l'essor économique de nombreux pays. Ces exemples montrent que l'immigration, loin
d’être un fardeau, peut être une force de développement et d'innovation. Cela aide à contrer les
discours simplistes qui présentent l'immigration uniquement sous l’angle de la menace ou du
problème.

3. Déconstruire les discours xénophobes et populistes
Beaucoup de discours xénophobes se nourrissent de l'ignorance historique ou de la manipulation des
faits. En se tournant vers le passé, on peut démontrer que des peurs similaires ont souvent été
exagérées ou mal orientées. Par exemple, les vagues d'immigration italienne, irlandaise, ou polonaise
au début du XXe siècle aux États-Unis avaient généré les mêmes craintes d’insécurité et de dilution de
la culture nationale que celles exprimées aujourd'hui à l'égard des migrants d'Afrique ou du Moyen-
Orient. Or, ces communautés se sont intégrées et ont contribué au tissu social de leur pays d’accueil.

4. Saisir les responsabilités historiques
Certaines migrations actuelles s’expliquent par l’histoire coloniale, l'exploitation économique, ou les
interventions militaires des pays développés. Par exemple, les migrations massives en provenance de
pays comme la Syrie, l’Irak ou le Sahel trouvent leurs racines dans des déstabilisations géopolitiques
où l'Occident a souvent joué un rôle. L’Histoire permet alors de comprendre que l’immigration n’est
pas toujours le fruit de choix individuels, mais parfois une conséquence directe d’interactions
historiques asymétriques.

5. Contextualiser les politiques d'accueil et de rejet
Les politiques migratoires actuelles sont souvent influencées par des politiques passées. Par
exemple, le durcissement des politiques de fermeture en Europe est lié à l’augmentation des arrivées
depuis 2015, mais aussi à une mémoire collective marquée par les conséquences des migrations non
maîtrisées après les guerres mondiales. L'Histoire des lois sur l'immigration permet aussi de
comprendre comment certains États ont oscillé entre périodes de fermeture et périodes d'ouverture,
en fonction de besoins économiques ou de contextes politiques.

6. Promouvoir une vision de long terme
Regarder l'Histoire permet d'éviter de réagir de manière uniquement émotionnelle ou à court terme
face aux défis migratoires. Cela incite à adopter une vision de long terme, en tenant compte de
l’évolution des sociétés, de la démographie, et des tendances globales. Par exemple, les migrations
climatiques sont appelées à devenir un défi majeur dans les décennies à venir. L’analyse historique
montre que fermer les frontières ou ériger des murs n’a jamais stoppé les mouvements migratoires,
mais les a souvent rendus plus risqués et coûteux.

Evoquer l’Histoire
pour mieux aborder l’actualité...



7. Souligner les dynamiques d’intégration et d’assimilation
L’Histoire démontre que l’intégration des migrants est un processus qui peut prendre plusieurs
générations. Se tourner vers le passé montre comment des communautés autrefois marginalisées ont
fini par devenir partie intégrante de la société. Cela permet d’inviter à la patience et à l’ouverture, en
rappelant que les peurs initiales se sont souvent dissipées au fil du temps.

8. Rendre hommage aux récits des migrants
L'Histoire est aussi faite de récits individuels, de parcours d'exil, et de résilience. Évoquer l’Histoire de
l’immigration, c’est redonner une voix aux migrants du passé et du présent, reconnaître leur
humanité et leur contribution. Cela humanise les débats actuels, qui se polarisent parfois autour de
chiffres ou de politiques, et aide à replacer l’individu au centre de la question.

En somme, se tourner vers l'Histoire permet d'adopter une vision plus nuancée, plus juste et
plus humaine de l’immigration actuelle. Cela aide à comprendre les causes profondes, à
démonter certains mythes, et à imaginer des politiques d’accueil et d’intégration plus éclairées
et plus efficaces.

La situation des migrants en Belgique en 2024 reste très complexe et marquée par une crise de l'accueil
persistante. Les capacités d'hébergement actuelles sont insuffisantes pour répondre aux besoins
croissants des demandeurs de protection internationale. En août 2024, la Belgique a enregistré 3 337
nouvelles demandes d'asile, avec la Syrie, la Palestine et l'Afghanistan parmi les principaux pays
d'origine. Toutefois, le réseau d'accueil est saturé et incapable d'offrir un hébergement digne à tous les
demandeurs​(CGVS).

Malgré un pacte migratoire négocié pour une meilleure répartition des migrants au sein de l'UE, les
solutions proposées se révèlent insuffisantes. Les organisations humanitaires comme Médecins Sans
Frontières et Amnesty International dénoncent des violations des droits des migrants, notamment en
matière de santé, d'hébergement et de soutien administratif. Des abris temporaires continuent d'être
mis en place, mais cela ne résout pas les problèmes de fond. La situation est jugée "intenable", et les
ONG appellent à un partage équitable des responsabilités entre les communes belges pour alléger la
pression sur le réseau d'accueil​(BX1)​(Amnesty Belgium).

En résumé, la Belgique fait face à une crise humanitaire majeure en ce qui concerne l'accueil des
migrants, nécessitant des réformes structurelles et un engagement politique plus fort pour garantir des
conditions de vie dignes et conformes aux obligations internationales.

La situation des migrants
en Belgique aujourd’hui...



Les conséquences
liées à cette situation

Les risques de montée du racisme et du communautarisme sont des défis sociétaux complexes qui
touchent de nombreux pays, y compris la Belgique. Ces phénomènes peuvent être aggravés par
plusieurs facteurs, notamment la polarisation politique, les tensions économiques, les crises
migratoires et les perceptions erronées liées à la diversité culturelle.

Facteurs favorisant la montée du racisme et du communautarisme

Crises migratoires et sentiment de menace
L’arrivée importante de migrants ou de réfugiés, perçue comme une "crise migratoire", peut exacerber les
peurs et l’insécurité culturelle parmi la population. Ces sentiments de menace sont souvent attisés par certains
discours politiques ou médiatiques, qui présentent les migrants comme une charge ou une menace pour la
sécurité et l’identité nationale. La Belgique a connu ces dynamiques ces dernières années, avec des pics de
tensions autour des politiques migratoires.

Discrimination systémique et inégalités économiques
Les communautés issues de l’immigration, comme les Marocains ou les Turcs en Belgique, peuvent se retrouver
marginalisées socialement et économiquement. Cette marginalisation, combinée à un sentiment d’exclusion,
favorise le repli communautaire. Les membres de ces groupes peuvent se sentir discriminés sur le marché du
travail, dans l’accès au logement, ou dans les interactions quotidiennes, ce qui peut entraîner des frustrations et
renforcer le sentiment d’appartenance à une identité distincte.

Polarisations politiques et montée des partis populistes
La montée des partis d’extrême droite et populistes en Europe contribue également à la propagation du
racisme et du communautarisme. Ces partis utilisent souvent une rhétorique axée sur la "préservation de
l’identité nationale" contre une supposée invasion culturelle ou religieuse. En Belgique, le Vlaams Belang est un
exemple de parti qui a su capitaliser sur ces sentiments pour gagner en popularité. Cela contribue à un climat
de suspicion mutuelle et de polarisation sociale.

Discours médiatiques et réseaux sociaux
Les médias et les réseaux sociaux jouent un rôle important dans la montée du racisme et du
communautarisme. Des récits biaisés ou sensationnalistes peuvent alimenter les stéréotypes, tandis que des
groupes communautaires ou extrémistes trouvent dans les réseaux sociaux un espace de radicalisation et de
diffusion de discours haineux. En Belgique, comme ailleurs, les réseaux sociaux sont devenus des lieux où les
polarisations s'accentuent, et où les discours d’exclusion ou de haine trouvent un écho grandissant.

Conséquences potentielles

Fragmentation sociale
Lorsque le racisme et le communautarisme prennent de l'ampleur, la société se fragmente davantage. Les
communautés se replient sur elles-mêmes, et la méfiance entre groupes augmente. Cela conduit à une
diminution des interactions entre les différentes composantes de la société, ce qui freine le dialogue et la
compréhension mutuelle.

Radicalisation et violences
Un climat marqué par le racisme et le communautarisme peut favoriser la radicalisation d’individus ou de
groupes, qu’il s’agisse de l'extrémisme d’extrême droite ou du radicalisme religieux. Ces tensions peuvent
parfois dégénérer en violences, comme cela a été observé lors de manifestations ou de heurts communautaires
en Europe.



Détérioration de la cohésion nationale
Dans des pays comme la Belgique, où cohabitent de nombreuses communautés (Flamands, Wallons,
communautés étrangères, etc.), la montée du racisme et du communautarisme peut remettre en question la
cohésion nationale. Des tensions entre groupes linguistiques, religieux ou ethniques peuvent exacerber les
divisions déjà présentes, créant un risque de fragmentation.

Approches pour limiter ces risques
Pour limiter la montée du racisme et du communautarisme, il est nécessaire de mettre en place des politiques
inclusives, axées sur le dialogue interculturel, la lutte contre les discriminations, et la promotion de l’égalité des
chances. 

Cela passe par plusieurs initiatives :

Renforcer l’éducation à la diversité et aux droits humains
Introduire des programmes éducatifs axés sur la diversité, le respect mutuel, et l’histoire de l’immigration peut
aider à déconstruire les stéréotypes et à renforcer la compréhension entre les communautés.

Promouvoir l’inclusion sociale et économique
Réduire les inégalités socio-économiques par des politiques d’emploi, d’accès à l’éducation, et de logement peut
contribuer à limiter le sentiment d’exclusion qui nourrit le repli communautaire. En Belgique, par exemple, les
initiatives visant à lutter contre le chômage des jeunes issus de l’immigration pourraient jouer un rôle clé.

Régulation des discours de haine en ligne
Les plateformes de réseaux sociaux doivent être mieux régulées pour limiter la propagation des discours de
haine et des fausses informations, qui alimentent le racisme et les tensions communautaires. Des sanctions
plus strictes et un meilleur contrôle des contenus peuvent réduire l’impact des discours extrémistes.

Encourager le dialogue intercommunautaire
Des programmes de dialogue et de coopération entre les différentes communautés (par exemple, les jeunes
d’origines différentes) peuvent aider à renforcer le tissu social et à créer des ponts entre les groupes. En
Belgique, certaines initiatives locales, comme les maisons de quartier multiculturelles, jouent ce rôle.

En conclusion, la montée du racisme et du communautarisme est un phénomène complexe influencé
par des facteurs socio-économiques, politiques et médiatiques. La Belgique, comme d’autres pays
européens, doit rester vigilante et proactive pour éviter que ces tendances ne compromettent
davantage la cohésion sociale et la stabilité nationale.



Théatre Sans Accent
et la Médiation Culturelle

La médiation culturelle est un processus qui facilite la communication, la compréhension et le
rapprochement entre des groupes culturels ou sociaux différents. Elle vise à promouvoir l'inclusion, la
cohésion sociale et l'accès égal aux expressions culturelles. Les effets positifs de la médiation culturelle
sont nombreux et touchent plusieurs dimensions de la société :

1. Renforcement de la Cohésion Sociale
La médiation culturelle permet de créer des espaces de dialogue entre des groupes aux cultures, langues et
histoires variées. Cela favorise le respect mutuel et réduit les stéréotypes, les préjugés et les tensions sociales.
Par exemple, des projets interculturels, comme des ateliers artistiques ou des forums de discussion, facilitent
les échanges d’expériences entre personnes de différentes origines, ce qui contribue à renforcer le sentiment
d’appartenance à une même communauté.
2. Inclusion des Personnes Marginalisées
Les médiateurs culturels jouent un rôle essentiel en facilitant l'accès à la culture pour des groupes souvent
exclus, comme les minorités ethniques, les réfugiés ou les personnes âgées. En travaillant avec ces
communautés, ils veillent à ce que leurs besoins spécifiques soient pris en compte, ce qui favorise leur
participation active à la vie culturelle. Des initiatives telles que les visites guidées adaptées aux nouveaux
arrivants ou les ateliers créatifs multilingues leur permettent de se sentir intégrés et valorisés.
3. Prévention et Gestion des Conflits
La médiation culturelle est un outil puissant pour prévenir les conflits interculturels et améliorer les relations
entre les communautés. En favorisant la communication non violente et la compréhension des différences
culturelles, elle permet de désamorcer les tensions et d’éviter les malentendus. Par exemple, dans les écoles ou
les quartiers multiculturels, les médiateurs culturels interviennent pour sensibiliser et accompagner les jeunes
dans la gestion pacifique des désaccords.
4. Valorisation de la Diversité
La médiation culturelle aide à valoriser la diversité en mettant en lumière les apports culturels des différentes
communautés. Elle transforme les différences perçues en richesses, favorisant ainsi une vision plus inclusive et
ouverte de la société. À travers des expositions, des spectacles ou des rencontres interculturelles, elle célèbre
les spécificités de chaque culture et contribue à changer les mentalités sur ce que signifie vivre dans une société
diversifiée.
5. Promotion de l’Éducation et de l’Apprentissage
Les médiateurs culturels jouent un rôle éducatif en sensibilisant le public aux enjeux de la diversité culturelle, de
l’histoire des migrations et des droits humains. Ils interviennent dans les écoles, les musées et les espaces
publics pour expliquer les réalités sociales et historiques des différentes communautés. Ce travail contribue à
créer une société plus éclairée et plus tolérante, capable de s’adapter aux dynamiques du multiculturalisme.
6. Renforcement de l’Accès aux Institutions Culturelles
Les institutions culturelles (musées, théâtres, bibliothèques) ont souvent du mal à atteindre les publics éloignés
de la culture. Les médiateurs culturels servent de pont entre ces institutions et les communautés locales, en
rendant les expositions ou les spectacles plus accessibles par des traductions, des visites commentées ou des
activités adaptées. Cela permet de démocratiser l'accès à la culture et d'élargir le public.
7. Développement des Compétences Interculturelles
La médiation culturelle contribue au développement des compétences interculturelles, non seulement pour les
individus issus des minorités, mais aussi pour l'ensemble de la population. Cela inclut des compétences de
communication, de gestion des différences, et de résolution de conflits, qui sont de plus en plus nécessaires
dans une société globalisée et multiculturelle.

En somme, la médiation culturelle est un outil essentiel pour promouvoir l’harmonie sociale, valoriser la
diversité, et améliorer la compréhension mutuelle entre les différentes composantes de la société. Elle
crée des ponts entre les cultures et permet de construire une société plus inclusive et respectueuse de
la diversité.
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Interventions en Théâtre Forum
Principe du Théâtre Forum

Mise en scène d'une situation problématique1.
Le point de départ est une scène jouée par des comédiens, qui présente un conflit ou une
situation d'injustice, d'oppression ou de violence. Cette situation est généralement conçue pour
être proche des réalités du public, afin qu'il puisse s'y identifier. Les personnages sont confrontés
à une situation difficile dans laquelle ils subissent une forme de pression ou de domination, sans
réussir à y faire face de manière efficace.

Présentation du problème sans solution2.
Dans cette première version de la scène, le protagoniste (la victime de l'oppression) ne parvient
pas à trouver une solution positive ou juste. La scène montre alors une issue qui peut être
frustrante ou insatisfaisante, ce qui pousse les spectateurs à réfléchir aux moyens d'agir
différemment.

Intervention des spectateurs (les "spect-acteurs")3.
Après la première présentation de la scène, le public est invité à intervenir. Les spectateurs ont la
possibilité de remplacer un personnage, généralement celui du protagoniste, et de proposer une
autre façon d’agir pour essayer de résoudre le problème ou d'améliorer la situation. Ils deviennent
ainsi des "spect-acteurs".
Les spect-acteurs peuvent proposer des actions concrètes, des changements de comportement,
ou même des dialogues différents pour tenter de modifier le cours de la scène et d’obtenir une
issue plus positive.

Débat et réflexion collective4.
Chaque intervention est suivie d'une discussion collective animée par le "joker" (un animateur ou
facilitateur). Ce dernier guide les échanges, pose des questions aux participants, et incite à une
réflexion sur les actions proposées : sont-elles réalistes ? Quelles seraient les conséquences dans
la vraie vie ? Ce processus encourage une prise de conscience des différentes façons de réagir face
à une situation d'oppression et met en lumière les dynamiques sociales ou personnelles en jeu.

Exploration des alternatives5.
L'objectif n’est pas de trouver une seule et unique solution, mais plutôt d'explorer plusieurs
alternatives. Chaque spect-acteur peut proposer une nouvelle approche ou une stratégie
différente pour changer le cours des événements, ce qui permet d'enrichir la réflexion et de
montrer qu'il existe souvent plusieurs façons d’agir.

Objectifs du Théâtre Forum

Prendre conscience des oppressions : Le Théâtre Forum met en scène des situations qui
révèlent des rapports de force, des discriminations ou des formes d'injustice souvent invisibles
ou banalisées dans la vie quotidienne.

1.

Encourager la réflexion et le débat : En faisant participer activement le public, cette méthode
incite à la réflexion collective. Le public se retrouve dans une position où il doit réfléchir à la
manière dont il réagirait dans une situation similaire et imaginer des solutions possibles.

2.

Développer l’empathie et l'engagement : En entrant dans la peau des personnages, les spect-
acteurs peuvent mieux comprendre les émotions, les peurs et les besoins des protagonistes, ce
qui développe leur empathie et leur sens des responsabilités.

3.

Donner des outils pour agir : Le Théâtre Forum ne se limite pas à la prise de conscience ; il
cherche à équiper les participants avec des outils pour agir face à l'oppression. Il permet aux
individus d’expérimenter des moyens concrets pour faire face à des situations difficiles,
qu’elles soient liées à des conflits personnels, sociaux ou institutionnels.

4.



Ateliers d’écriture
Podcasts et Videos

Les ateliers d’écriture pour les adolescents apportent de nombreux bienfaits, non seulement
individuellement mais aussi pour le groupe. Voici quelques avantages spécifiques pour le groupe :

Renforcement des liens sociaux : Les adolescents apprennent à se connaître et à se
comprendre à travers leurs écrits, ce qui favorise la création de liens solides et durables1.

1.

Développement de l’empathie : En écoutant et en lisant les histoires des autres, les
participants développent une meilleure compréhension et une plus grande sensibilité aux
expériences et aux émotions des autres.

2.

Encouragement de la collaboration : Les ateliers d’écriture incluent souvent des exercices de
groupe qui nécessitent une collaboration et une coopération, renforçant ainsi les compétences
de travail en équipe.

3.

Création d’un environnement de soutien : Les retours constructifs et bienveillants des pairs et
des animateurs créent un espace sûr où chacun se sent encouragé à partager et à s’améliorer3.

4.

Stimulation de la créativité collective : Les idées et les inspirations des uns et des autres
peuvent se combiner pour créer des œuvres plus riches et plus variées, stimulant ainsi la
créativité de tout le groupe.

5.

Compléter un atelier d’écriture pour adolescents par un atelier podcast ou vidéo peut offrir de nombreux
bienfaits pour le groupe. Voici quelques raisons :

Développement de Compétences Multiples :1.
Écriture : Les adolescents améliorent leurs compétences en écriture en créant des scripts pour les
podcasts ou les vidéos.
Communication Orale : En enregistrant des podcasts, ils développent leur capacité à s’exprimer
clairement et efficacement.
Techniques Vidéo : La création de vidéos permet d’apprendre des compétences techniques
comme le montage et la réalisation.

Renforcement de la Confiance en Soi :2.
Expression de Soi : Participer à des podcasts ou des vidéos permet aux adolescents de partager
leurs idées et leurs histoires, renforçant ainsi leur confiance en eux1.
Travail d’Équipe : Ces activités encouragent la collaboration, ce qui peut renforcer les liens entre
les membres du groupe et améliorer les compétences en travail d’équipe.

3.Engagement et Motivation :
Aspect Ludique : Les formats audio et vidéo peuvent rendre l’apprentissage plus ludique et
engageant, ce qui peut augmenter la motivation des adolescents.
Créativité : Ces ateliers offrent des opportunités pour être créatif de différentes manières, que ce
soit par l’écriture, la performance ou la production.

4.Développement de Compétences Numériques :
Technologie : Les adolescents apprennent à utiliser divers outils et logiciels, ce qui est une
compétence précieuse dans le monde numérique actuel.

5.Valorisation du Travail :
Partage : Les podcasts et les vidéos peuvent être partagés avec un public plus large, ce qui valorise
le travail des adolescents et leur donne un sentiment d’accomplissement.

Ces ateliers complémentaires peuvent donc enrichir l’expérience d’apprentissage des adolescents
de manière significative, en leur offrant des compétences variées et en renforçant leur confiance
en eux.

https://thebreak-experience.com/latelier-decriture-creative-quels-benefices-pour-les-adolescents/
https://thebreak-experience.com/latelier-decriture-creative-quels-benefices-pour-les-adolescents/
https://www.artisansdelafiction.com/ateliers-ecriture-adolescents/
https://www.artisansdelafiction.com/ateliers-ecriture-adolescents/
https://www.artisansdelafiction.com/ateliers-ecriture-adolescents/
https://www.artisansdelafiction.com/ateliers-ecriture-adolescents/
https://www.artisansdelafiction.com/ateliers-ecriture-adolescents/
https://www.artisansdelafiction.com/ateliers-ecriture-adolescents/
https://www.imagesetmots.co/atelier-ecriture-adolescent-en-ligne-jeux-de-plumes
https://www.imagesetmots.co/atelier-ecriture-adolescent-en-ligne-jeux-de-plumes
https://www.imagesetmots.co/atelier-ecriture-adolescent-en-ligne-jeux-de-plumes
https://www.imagesetmots.co/atelier-ecriture-adolescent-en-ligne-jeux-de-plumes
https://www.imagesetmots.co/atelier-ecriture-adolescent-en-ligne-jeux-de-plumes
https://www.artisansdelafiction.com/ateliers-ecriture-adolescents/
https://www.artisansdelafiction.com/ateliers-ecriture-adolescents/
https://pedagogie.ac-strasbourg.fr/fileadmin/pedagogie/daac/Lecture_ecriture/Rencontres_d_ecrivains_2020/Doc_profs___orga_atelier.pdf
https://pedagogie.ac-strasbourg.fr/fileadmin/pedagogie/daac/Lecture_ecriture/Rencontres_d_ecrivains_2020/Doc_profs___orga_atelier.pdf
https://blog.esprit-livre.com/devenir-ecrivain/qu-est-ce-qu-un-atelier-d-ecriture-15-11-2018
https://blog.esprit-livre.com/devenir-ecrivain/qu-est-ce-qu-un-atelier-d-ecriture-15-11-2018
https://pedagogie.ac-strasbourg.fr/fileadmin/pedagogie/daac/Lecture_ecriture/Rencontres_d_ecrivains_2020/Doc_profs___orga_atelier.pdf
https://pedagogie.ac-strasbourg.fr/fileadmin/pedagogie/daac/Lecture_ecriture/Rencontres_d_ecrivains_2020/Doc_profs___orga_atelier.pdf
https://www.artisansdelafiction.com/ateliers-ecriture-adolescents/
https://www.artisansdelafiction.com/ateliers-ecriture-adolescents/


Nous Contacter

CONTACT DIFFUSION

THEATRE SANS ACCENT
17, rue du Centre - B-6791  ATHUS

info@theatresansaccent.be
+32 498 52 84 58

Projet soutenu par


